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	Hélène ouvrit les yeux à regret, mais le soleil qui passait à travers les persiennes de sa chambre finit par l’éveiller. Elle s’étira et regarda l’heure : 9 h !

	Elle se leva, passa une robe de chambre, sortit dans le couloir où sa chienne Belle l’attendait

	« Oui, ma toutoune, tu veux sortir, allez viens. »

	Elle ouvrit les portes-fenêtres et sa chienne s’élança dehors joyeusement.

	Hélène passa sous la douche puis se maquilla légèrement. Elle s’examina avec attention, les rides, le menton qui s’avachit, mais non cela pouvait aller. Ses rides étaient légères grâce à des séances d’acide hyaluronique et un léger redressement de l’ovale de son visage, pratiqué par un chirurgien compétent, et lui permettaient de paraître bien plus jeune que son âge. 72 ans quand même !

	Mais en toute objectivité, on lui donnait à peine la soixantaine. Hélène se sourit dans le miroir, satisfaite.

	Elle prépara son petit déjeuner en chantonnant. Depuis qu’elle était à la retraite, son fils de 35 ans maintenant indépendant, elle vivait seule heureuse, libre de son temps.

	Sa petite chienne rentra dans le séjour et réclama sa part de caresses et de bisous. Hélène les lui donna avec grand plaisir. Elle pensait que les animaux étaient des êtres sensibles, émotifs et qu’il fallait les protéger et les aimer.

	« On n’a pas le temps d’aller se promener toutes les deux, Sylvain et sa femme Anna viennent manger avec nous aujourd’hui ! »

	Belle regarda sa maîtresse avec amour et inclina sa tête, comme si elle comprenait la phrase.

	Hélène, elle, était persuadée que sa chienne avait saisi.

	Elle se rendit dans sa chambre pour s’habiller tout en pensant à son fils Sylvain. Il était le cœur de son cœur, elle l’aimait d’autant plus que deux fois, elle avait failli le perdre.

	La première fois, à 6 ans, il avait été enlevé par deux frères qui travaillaient pour un réseau de prostitution enfantine. Heureusement, par chance, c’est elle qui l’avait retrouvé avant la police. Elle avait tué un des ravisseurs et lui avait dérobé une grosse somme d’argent, dont les trois-quarts restaient cachés dans sa chambre. Elle avait très peu dépensé cet argent.

	La deuxième fois, Sylvain à 16 ans, avait été kidnappé par des trafiquants de drogue. Grâce à un de ses copains, il avait réussi à s’enfuir, mais son ami, lui, avait laissé sa vie dans cette aventure.

	Depuis, Hélène couvait son fils d’un œil attentif et aimant. Depuis qu’il était adulte, elle arrivait à desserrer les liens et à se sentir plus détendue.

	Elle était fière de lui, de son métier de géologue, et surtout elle aimait sa franchise, sa gentillesse naturelle, ce beau sourire plein de chaleur qu’il distribuait volontiers à son entourage.

	Bref, Hélène en était persuadée, il était le fils idéal que toute mère aimerait avoir.

	Elle commença à s’activer dans sa cuisine, posa casserole et poêle sur la cuisinière.

	Elle mit une jolie nappe, sortit sa plus belle vaisselle.

	En posant une bouteille d’eau au milieu de sa table, elle pensa à Anna sa belle-fille.

	Lorsqu’elle avait fait sa connaissance, il y a deux ans, elle avait éprouvé une vague de sympathie et de tendresse pour elle. Orpheline depuis l’adolescence, elle avait été élevée dans des familles d’accueil qu’elle avait été obligée de quitter dès sa majorité.

	Aussi, elle n’avait aucun diplôme, n’avait suivi aucune formation professionnelle, ce que comprenait Hélène. Sylvain et elle s’étaient rencontrés par hasard dans un restaurant. Un ami commun les avait présentés et ils eurent tout de suite le coup de foudre l’un pour l’autre.

	Depuis un an qu’ils étaient mariés, tout semblait aller pour le mieux.

	« Semblait aller », Hélène était inquiète. Il lui avait semblé justement que tout n’allait pas pour le mieux entre eux. Mais pourquoi ? Elle ne savait pas et n’avait pas osé questionner son fils.

	Anna était ravissante avec ses beaux cheveux blonds et ses grands yeux bleus. Petite, mince, elle donnait l’impression d’être fragile et d’avoir besoin de protection. Mais Hélène avait compris que cette apparence était trompeuse, Anna savait très bien se débrouiller.

	Quelque chose en elle alertait Hélène. Elle lui semblait mentir, jouer un rôle. Elle savait très bien maintenant qu’Anna ne l’aimait pas. Pourtant Hélène avait tout fait pour bien l’accueillir, elle était la femme que son fils aimait et pour elle cela suffisait.

	Malheureusement, toutes ses bonnes actions ne suffisaient pas. Anna lui souriait beaucoup, l’appelait « maman », lui montrait de grandes marques de sympathie, mais Hélène sentait que c’était faux. Par moment, elle avait même l’impression qu’Anna la détestait.

	Hélène voyait bien qu’elle était jalouse de ce qu’elle possédait. Anna s’extasiait devant ses tableaux, ses bibelots. Au début, en signe de bonne volonté, elle lui avait donné ce qu’elle convoitait, mais comme cela ne suffisait jamais, elle avait stoppé ses cadeaux.

	Depuis quelques semaines, Anna lui faisait des réflexions faussement inquiètes sur son état de santé.

	« Mais belle-maman, vous me paraissez fatiguée, vous devriez prendre quelqu’un pour vous aider. »

	Pour Hélène, il n’était pas question « de prendre quelqu’un pour l’aider. »

	Elle se sentait très bien. Au début, elle lui avait répondu gentiment, mais maintenant, elle sentait l’agacement l’envahir.

	La dernière fois qu’elles s’étaient vues, Anna avait essayé de lui prouver qu’elle perdait la mémoire ! Hélène avait été sur le point de l’envoyer promener vertement puis Sylvain s’était mêlé à la conversation en prenant la défense de sa mère d’une façon ferme et définitive.

	Anna s’était tout de suite tue, mais Hélène avait eu le temps d’apercevoir son regard plein de haine pour elle.

	Depuis, il lui semblait qu’elle ne pourrait plus se rapprocher d’Anna, que celle-ci était devenue son ennemie.

	Elle soupira, puis se pencha vers Belle pour la caresser. La vie serait tellement plus simple et agréable si les êtres humains ressemblaient un peu plus aux chiens !

	« Je te promets que je vais faire des efforts avec Anna aujourd’hui. »

	Belle grogna légèrement. Hélène était persuadée que sa chienne reconnaissait le prénom des gens et elle n’aimait pas Anna. Cela avait ennuyé Hélène dès le début. Autant qu’elle pouvait s’en souvenir, c’était la première cassure entre elles.

	Hélène se leva et sortit une bouteille de champagne de la cave et la plaça dans son réfrigérateur, son fils l’aimait très froid.

	Puis elle alla dans jardin couper des fleurs, fit un beau bouquet qu’elle posa au centre de la table.

	« Voilà, ils n’ont plus qu’à arriver ! »

	Comme en réponse, le portail du jardin s’ouvrit et la voiture de Sylvain s’engagea dans l’allée. Hélène se mit à la fenêtre et leur fit un signe de bienvenue. Sa belle-fille lui fit un grand sourire, ce qui la soulagea, peut-être que tout irait bien finalement.

	Son fils sortit et se précipita vers sa mère qu’il souleva dans ses bras.

	« Bonjour maman ! »

	Hélène le regarda avec amour et nostalgie, comme elles avaient passé vite, ces années où c’était elle qui prenait son fils dans ses bras !

	Elle se tourna vers Anna et la serra contre elle :

	« Bonjour, tu vas bien ? Tu es ravissante et tu as l’air en pleine forme. »

	En fait, elle mentait. Sa belle-fille avait les traits contractés et une ride prononcée entre ses sourcils.

	« Bonjour belle-maman, oui, ça va et vous ? Je vous trouve fatiguée. »

	« Pas du tout, je suis en pleine forme », et ça y est, elle recommence !

	Hélène soupira intérieurement et les fit entrer.

	Sylvain caressa Belle qui lui fit une fête d’enfer. Tous les trois s’assirent autour de la table et Hélène essaya de détendre l’atmosphère. Elle ne savait pas pourquoi, mais son fils gardait le silence et lui répondait par monosyllabe et Anna regardait le mur, un air boudeur et renfrogné sur le visage.

	Eh bien, ça va être gai, la journée !

	« Qui veut un petit porto en apéritif ? »

	Comme aucun des deux ne lui répondait, elle continua :

	« C’est mon voisin qui m’a ramené cette bouteille du Portugal. Avec sa femme, ils ont fait un petit voyage là-bas et ils sont rentrés ravis ! »

	Elle les servit, et poussa une assiette de petits biscuits salés vers eux.

	Puis elle s’adressa à son fils :

	« Alors ton boulot comment ça marche ? »

	Sylvain sourit pour la première fois de son arrivée.

	« Très bien, je suis super content, je pars pour deux mois en Amérique du Sud. »

	Étonnée, Hélène le regarda avec attention.

	« Oui, avec mon équipe, nous allons faire une étude du sol dans une petite bourgade au Mexique. Malheureusement, nous serons coupés du monde extérieur pas de téléphone ! »

	« Et tu pars deux mois ? Mais c’est très long ! »

	« Non, ça passera vite, mais on ne pourra pas se joindre ; maman, si tu as un souci, tu peux appeler mon bureau, je laisserai des consignes pour que l’on puisse t’aider, le cas échéant. »

	« Eh ben, ça alors ! » Hélène se sentit contrariée et inquiète. Elle pensa que deux mois, c’était quand même bien long.

	« Mais je pensais plutôt à toi, si tu es malade ou si tu as un accident, qui viendra à ton secours ? »

	Sylvain sourit gentiment à sa mère :

	« Nous avons des guides pour nous aider, ils ont l’habitude et il y en a un qui a une formation médicale. »

	Le repas se passa dans une atmosphère morose, Anna resta silencieuse quasiment tout le temps.

	Elle semblait absente de la conversation, mais ne quittait pas des yeux le vase en porcelaine qu’Hélène avait posé sur la table.

	« Ça y est, elle veut mon vase maintenant ! » pensa-t-elle.

	« Il est magnifique votre vase, belle maman ! »

	« Oui, c’est un souvenir de ma mère et j’y tiens beaucoup. »

	Elle soupira intérieurement, mais en la regardant attentivement, elle se demanda si elle n’avait pas un problème psychologique important.

	Anna sembla revenir sur terre et s’exclama :

	« Tu pars quel jour exactement ? »

	« Dans dix jours exactement. »

	Sylvain lui avait répondu sèchement en reprenant le même mot que sa femme.

	Inquiète, Hélène les regarda tous les deux et se promit de parler avec son fils avant son départ.

	Anna ne sembla pas contrariée par cette réponse, mais jeta un regard froid à son mari.

	« Elle ne l’aime pas », cette idée remplit le cerveau d’Hélène et accrut son malaise.

	Le repas enfin terminé, elle leur proposa une promenade. Tous les trois sortirent de la maison, mais Hélène fit demi-tour :

	« Il fait froid, attendez-moi je vais chercher une veste ».

	En revenant et en les observant de loin, elle comprit qu’ils étaient en train de se disputer.

	Ils marchèrent en silence, seule la chienne semblait heureuse. Le froid mordait les joues d’Hélène, ses pieds étaient gelés, mais marcher lui faisait du bien et apaisait un peu la tension.

	Un peu plus loin, Hélène aperçut ses voisins, les Montier, dans leur jardin.

	« Bonjour Jacques, comment va ? »

	« Ça va et chez vous ? »

	« Ça va bien. Vous ramassez déjà vos haricots ? »

	« Oui, ils sont mûrs, la saison est en avance cette année. »

	« C’est vrai, moi j’ai déjà ramassé des radis ! »

	« Alors Belle, t’es en pleine forme on dirait. »

	Martine, la femme de Jacques, vint se joindre à la conversation :

	« Alors Hélène, toujours aussi jeune ? »

	« On essaye, on essaye seulement, allez on part en promenade, à plus tard ! »

	Ils repartirent tranquillement, Sylvain tenait Belle en laisse.

	En rentrant, Hélène leur proposa un café.

	« Non, merci maman, on doit rentrer, je dois commencer à préparer mon voyage. »

	Elle n’insista pas, heureuse de les voir partir et de ne plus à jouer à faire semblant que tout allait bien.

	Sylvain examinait les étagères de son garage et se demandait comment rationaliser la place et ranger davantage ses outils. Il aimait faire ce travail, classer les clous en fonction de leur taille, trier le bois, balayer le sol. Il prenait tout son temps et savourait ces moments de solitude. Honnêtement, il était obligé de reconnaître qu’il préférait être seul plutôt qu’être en compagnie de sa femme.

	Comment en étaient-ils arrivés à cette situation ? Il avait beau réfléchir, il ne voyait pas quel était le fait déclencheur. Leur relation s’était dégradée petit à petit sans qu’il sache réellement pourquoi.

	Il se souvenait avec regret de leur complicité du début, leur relation physique était idéale, alors pourquoi il en était arrivé à préférer rester dans un garage plutôt qu’être dans son salon, à discuter avec sa femme ?

	Maintenant, le moindre prétexte se transformait en dispute, et parfois violente. Souvent, en la regardant, il se demandait qui était cette personne qui partageait sa vie.

	Perdu dans ses pensées, il ne l’entendit pas derrière lui et il sursauta en se retournant :

	« Sylvain mon chéri, tu rentres manger ? »

	Elle lui souriait, mais ses yeux restaient froids. Comme sa mère plus tôt, une pensée s’imposa dans son cerveau :

	« Elle ne m’aime pas. »

	« Oui, j’arrive. Je voudrais que l’on discute tous les deux. »

	« De quoi ? »

	« De nous deux. »

	Elle émit un petit rire surjoué.

	« Nous deux ? il n’y a rien de changé, rien à en dire. »

	« Je ne suis pas de ton avis, viens on rentre, il commence à faire froid. »

	Sylvain apporta le plat sur la table, s’assit en face d’Anna.

	Ils mangèrent en silence. Il sentait le regard de sa femme sur lui, tout en soupirant intérieurement, il remplit leurs deux verres.

	« Tu ne trouves pas que ta mère avait l’air fatigué, je dirai même malade. »

	Agacé, Sylvain posa ses couverts bruyamment dans son assiette.

	Et ça y est, elle recommence ! depuis plusieurs semaines, elle le bombardait de réflexions concernant la santé d’Hélène. Il savait très bien que sa mère allait aussi bien que possible et Anna le savait également.

	Alors qu’est-ce qu’elle cherchait ? où voulait-elle en venir ?

	« Ma mère va très bien, elle restera dans sa maison et elle n’ira pas dans une maison de retraite. J’ai bien compris que c’était ton but, mais cela n’arrivera pas, tu m’entends ? »

	Il avait parlé de maison de retraite au hasard, mais en la contemplant, il comprit qu’il avait peut-être vu juste.

	Son ton était froid et ferme, il avait fermé ses poings et il se rendit compte avec horreur qu’il avait envie de la gifler.

	« Écoute tu laisses ma mère tranquille ? d’accord ? »

	Anna ne répondit pas, mais son visage se figea dans une moue rageuse et méchante. Il la trouva laide soudainement.

	« J’ai accepté ce départ en Amérique du Sud à cause de nous. Je vais profiter de cette séparation pour réfléchir à notre couple et je voudrais que tu fasses la même chose. »

	« Notre couple va très bien ! »

	« Tu plaisantes ? ou tu te moques de moi ? »

	« Non je t’assure, je ne vois pas du tout de quoi tu parles. »

	Il la regarda fixement, sidéré par sa mauvaise foi.

	« Je ne te crois pas, tu sais très bien qu’il n’y a quasiment plus rien entre nous. »

	Ses mots lui avaient échappé, ils étaient sortis tout seuls, sans préméditation, et Sylvain comprit que sa phrase était juste, et qu’elle correspondait à la réalité. Il était sûr maintenant qu’il voulait divorcer. En rentrant de son voyage, il commencerait les formalités.

	« Bien, on reparlera de tout cela à mon retour, je monte dans mon bureau, j’ai du travail à faire. »

	Elle le regarda s’éloigner, le visage impassible et lui murmura :

	« Pendant ton absence, je réparerai ta voiture. »

	Il se retourna, sidéré, mais qu’est-ce que le moteur de son véhicule venait faire dans leur couple !

	Elle avait un air navré, comme si elle venait de prendre une décision irrévocable à contrecœur.

	« Anna, je sais que tu te débrouilles très bien en mécanique, mais ne t’embête pas avec cela, je l’amènerai au garage à mon retour. »

	Il savait qu’elle avait pris des cours de mécanique, il ne se souvenait plus dans quelles circonstances. En réfléchissant, il s’avoua qu’il ne savait pas grand-chose sur elle. Lors de leur première rencontre, il avait cru au grand amour, au coup de foudre et il s’était trompé.

	Elle ne lui répondit pas, mais continua à le fixer d’un air étrange, il se demanda soudainement si elle n’était pas déséquilibrée.

	Inquiet, il grimpa l’escalier et s’enferma dans son bureau.

	Il appela sa mère :

	« Maman, c’est moi, ça va ? »

	« Oui très bien et toi ? »

	« Pas vraiment, écoute maman, j’ai des difficultés avec Anna. »

	« Oui, j’ai compris cela depuis un petit moment. J’attendais le bon moment pour t’en parler, qu’est-ce qui se passe exactement ? »

	« Rien de précis, mais en fait il n’y a plus rien qui va ; on ne se parle plus, on s’engueule pour la moindre chose. »

	« Tu veux profiter de ton voyage pour y réfléchir ? »

	« Oui, je l’ai même accepté pour cela, mais tu sais, je suis décidé, je vais demander le divorce à mon retour. »

	Hélène poussa un petit cri de surprise :

	« Déjà ? Tu sais il faut peut-être attendre un peu, voir si les choses ne peuvent pas s’arranger. »
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